
L'AFFAIRE 
de l'Aéropostale 

à la Chambre 
(SUITE SE LA PREMIERE P A O » 

« On a parlé de 97 pilotes et de 103 
passagers tués en huit ans ; 11 y a là 
une erreur. En huit ans, J y a eu comme 
tués : 32 pilotes, 11 radios, 14 mécani­
ciens, 23 passagers. H y a eu 27.500.000 
kilomètres parcourus. L'exploitation a 
donc été satisfaisante ». 

L'affaire des faux 
M. Painlevé rappelle l'émotion pro­

duite à l'étranger par les accusations de 
forfaiture ou de corruption portées con­
tre MM. Chaumié et Weiller. 

« Ce n'est pas, déclare-Hl, parce que 
M. Bouilloux-Lafont a retiré sa plainte 
que le non-lieu a été rendu, c'est, au, 
contraire, parce que celui-ci était sur le 
point d'être rendu que M. Bouilloux-
Lafont a retiré sa plainte. Les treize do­
cuments, base de l'accusation, ont tous 
été reconnus faux. Aucun chef d'accusa­
tion ne pouvait plus être retenu ». 

M. Painlevé tient à souligner que ja­
mais un sou allemand n'est entré dans 
l'affaire de la C. I. D. N A. 

Le Ministre rappelle ensuite dans 
quelles conditions s'est produit le krach 
de l'Aéropostale et comment M. Bouil­
loux-Lafont voua une haine terrible à 
M. Dumesniï, alors ministre de l'Air, et 
a son collaborateur, M. Chaumié, qu'il 
accusait de les avoir dépossédés. Il mon­
tre M. Bouilloux-Lafont le menaçant 
lui-même d'un scandale, porte ses fa­
meuses pièces, au général Weygand, sans 
s'apercevoir que la première d'entre 
elles était manifestement un faux. 

M. Painlevé s'indigne que tous les ef­
forts de probité et de ténacité indus­
trielle puissent être facilement salis par 
des faussaires. 

Il souligne que les services de rensei­
gnements du Ministère de la Guerre 
sont restés en dehors de cette affaire. 
XI estime la responsabilité des Bouilloux-
Lafont écrasante puisque, pendant trois 
ans, ils ont eu entre les mains des piè­
ces fausses, manifestement fausses, et 
que toute la gravité de l'affaire vient du 
fait que l'on ignorait l'origine de ces 
pièces. Les Bouilloux-Lafont ne l'igno­
raient pas, mais ils avaient une .telle 
exaltation qu'ils tenaient pour vrais les 
faits qu'ils voulaient démontrer. 

M. Painlevé est pris d'une faiblesse 
La séance est suspendue pour permet­

tre à M. Painlevé de se reposer. Mais 
le ministre de l'Air qui, pendant la sus­
pension de la séance, alors qu'il se sen­
tait fatigué par l'effort qu'il venait de 
donner durant son discours, s'était 
rendu à la buvette de la Chambre pour 
se réconforter, a été pris d'une faiblesse 
et a dû recevoir les soins de quelques-
uns des députés qui se trouvaient à ses 
côtés. 

Aussi, à la reprise, la séance a-t-elle 
été suspendue de nouveau jusqu'à 21 
heures. 

La séance de nuit 
A 21 li. 05, la séance »*st reprise. 
M. Herriet déclare que l'indisposition 

de M. Painlevé l'empêche de poursuivre 
t o n exposé. Mais, s'il avait pu venir, il 
aurait dit que n'ayant en vue que l'in­
térêt du pavs, il entend reprendre l'ex­
ploitation de la ligne de l'Aéropostale 
avec des hommes nouveaux et des capi­
taux nouveaux, sous le contrôle de l'Etat 
français, -compte tenu des nécessités im­
posées par les législations étrangères. 

Après que le Président du Conseil et 
le Président de la Chambre eurent ex­
primé des vœux pour le prompt réta­
blissement du Ministre de l'Air, K. Dele-
*alle, député du Pas-de-Calais, rend 
hommage, à son tour, à M. Painlevé. 

L'intervention de M. Delesalle 
député du Pas-de-Calais 

M. Delesalle rappelle que, tous les 
jours, depuis six ans, il y a eu au Minis­
tère de l'Air, de petits scandales. L'in­
dustrie de l'air n'a qu'un acheteur : 
l'Etat. De là la course a la vente. Tous 

VON HINDENBURG 
A REPOUSSÉ 

LES DEMANDES D'HITLER 

Von Papen serait chargé de former 
on nouveau cabinet présidentiel 
La réponse du président von Hinden-

burg a été remise, hier après-midi, à 
Adolf Hitler, scus la forme d'une lettre 
du secrétaire d'Etat Meissner, qui a été 
portée au quartier général national so­
cialiste par un fonctionnaire de la pré­
sidence. 

Ainsi qu'il était prévu, cette réponse 
est négative : le maréchal von Hinden-
burg repousse les propositions que lui a 
faites M Hitler de constituer un cabinet 
présidentiel. 

Cependant, M. Meissner exprime, au 
nom du presiddent von Hindenburg, l'es­
poir qu'en dépit des divergences ac­
tuelles, une collaboration pourra un jour 
s'établir entre le président d'Empire et 
le chef du mouvement national-socia­
liste. 

Le retour de Von Papen 
Le chancelier von Papen sera • vrai­

semblablement, aujourd'hui ou demain, 
chargé par le président du Reich de 
reconstituer son cabinet, démissionnaire 
depuis le 17 novembre. 

Le second cabinet von Papen ne sera 
pas exactement semblable au précédent. 
Peut-être, les portefeuilles du travail, de 
l'agriculture et de l'économie nationale 
recevront-ils de nouveaux titulaires, 
mais, comme le premier cabinet von 
Papen, il sera un gouvernement pure­
ment présidentiel et autoritaire, muni 
de pleins pouvoirs. 

Les menaces d'Hitler 
« Le parti national socialiste ne sou­

tiendra aucun gouvernement quel qu'il 
soit qui ne sera pas formé par'lui. Le 
parti national-socialiste combattra avec 
la dernière énergie tout gouvernement 
constitué en dehors de lui ». a déclaré. 
hier soir, au nom d'Adolf Hitler, M 
Herman Goering, président du Relch-

Par cette déclaration, le parti natio­
nal-socialiste lance un défi au nouveau 
cabinet présidentiel que le maréchal 
von Hindenburg se propose de consti­
tuer 

Selon le mot d'ordre du parti hitlé­
rien, c le combat continue ». 

Dans la lettre adressée, hier soir, au 
secrétaire d'Etat, M. Meissner, par M. 
Adolf Hitler, se trouve la phrase sui­
vante : « Je mets le président d'Empire 
en garde contre l'emploi de la force 
brutale, car les tentatives de ce genre 
ont toujours échoué ». 

LA QUESTION 
DU DÉSARMEMENT 

Vers une conférence 
des cinq puissances à Genève 

Les conversations politiques en marge 
du désarmement ont abouti, hier, à 
des résultats dont l'intérêt ne saurait 
échapper à personne. 

Dès le début de ta journée, M. Paul-
Boncour était informé que le gouverne­
ment français approuvait, sans réserve, 
l'attitude de son représentant à Genève 
dans le problème conjoint de l'égalité 
de droits et du désarmement. 

M. Paul-Boncour était autorisé par 
M. Herriot à faire savoir à ses inter­
locuteurs et au président de 1» confé­
rence du désarmement, que la France 
était disposée ù participer à toute con­
versation collective à laquelle pren­
draient part les Allemands, à la condi­
tion que cette conversation portât sur 
l'ensemble des problèmes traités par 
le dernier mémorandum français. 

M Paul-Boncour s'entretint avec les 
représentants des différentes puissances 
et un accord fut virtuellement réalisé 
sur la base suivante : Les ministres et 
représentants des puissances intéres­
sées, qui ont pris part aux conversa­
tions séparées de ces derniers jours, 
rentreront dans leur capitale respec­
tive à la tin de cette semaine. Ils 
reviendront dans r» «Etirant de la 
semaine prochaine à Genève. 

La baron von Neurath n'a fait qu'une 
seule réserve : • C'est que les circons­
tances lui permettent de revenir. » 

Revenus 4 Genève, où ils retrouveront 
M. Norman Davis et le représentant de 
l'Italie, le baron Aloisi, les cinq inter­
locuteurs (France, Grande-Bretagne. 
Italie, Allemagne, Etats-Unis) repren­
dront, en commun cette fois, le cours 
des conversations interrompues, étant 
bien entendu que ces conversations ne 
revêtiront aucun caractère officiel et 
qu'elles porteront sur l'ensemble des 
problèmes posés devant la conférence 
du désarmement. 

M. Delesalle. — H y a deux remèdes : 
I organisation des arsenaux d'Etat ; l'a­
viation ne doit pas être prisonnière d'un 
constructeur. Il faut organiser dans le 
Ministère de l'Air, un corps de contrôle. 
II n'y a que quatre contrôleurs pour ce 
ministère. Tous les ministères ont ré­
clamé la constitution de ce corps, pour 
le budget de 2 milliards 400 millions du 
Ministère de l'Air. Il ne faudrait qu'un 
crédit d'un million de plus. 

M. DELESALLE, Député du. P.-de-C. 
rapporteur du Budget de l'Air. 

les moyens sont bons. Le Ministère de 
l'Air a instauré une politique d'homolo­
gation, qui se traduit, par des monopo­
les. Question de vie ou de mort pour les 
industriels. Il faut réduire le temps 
d'homologation et n'accorder celle-ci 
qu'à, une certaine partie du matériel. 

LE DÉLAIS EN MATIÈRE 
DE DIVORCE 

Dans sa séance du matin, la Cham­
bre a commencé la discussion de la 
proposition de loi, déjà adoptée par 
elle, mais modifiée par le Sénat, ten­
dant à rédui»e de trois à deux ans le 
délai pour la conversion de la sépa­
ration de corps en divorce, sur la de­
mande de l'un des époux. 

La suite de cette discussion a été 
renvoyée à une date ultérieure. 

POUR VOLER SON PÈRE 
UNE FEMME A TENTÉ 

DE LE TUER A ANVERS 

Elle a agi sur l'instigation 

(DE NOTRE REDACTION BELGE) 
Le nommé Auguste H... âgé de 

26 ans, est marié a une nommée Anna 
Monta, âgé • de 34 ans. Les ressources 
du ménage provenaient de la femme, 
qui obtenait souvent de l'argent de 
son père, un jardinier âgé de 63 ans 
Mais récemment le Jardinier, fatigué 
de donner de l'argent au ménage, 
refusa. Intriguée par son mari, Anna 
Monie se rendit chez son père. 

Soudain, les voisins entendirent des 
coups de feu et des appels au secours. 
Ils entrèrent dans la maison et trou 
verent le vieillard blessé de deux 
coups de feu à la tête par sa fille, se 
battant avec elle. Ils les séparèrent. 

Le blessé fut transporté à l'hôpital 
et la femme arrêtée. 

UN PROCES ENTRE 
LA COMPAGNIE DES CHEMINS 

DE FER DU NORD 
ET L'ÉTAT BELGE 

Devant la deuxième Chambre de 
Bruxelles ont commencé les débats du 
procès qui met aux prises l'Etat belge 
comme demandeur avec la société du 
Chemin de Fer Namur-l.iége et la 
Compagnie française du Nord. 

La Compagnie française du Nord, 
locataire Je la première société citée, 
exploite en Belgique notamment, la 
ligne tfamur - Dînant Frontière fran­
çaise. Cette ligne est parmi les meil­
leures et les plus fructueuses du réseau 
belge. 

I i bénéfices moyens du réseau du 
Nord belge pendant les années 19-26 à 
1929 ont été de 50 mill ions par an 
En 1929 notamment. le bénéfice du 
Nord belge a été supérieur de plus de 
cinq millions au bénéfice réalisé pour 
tout le réseau de la Compagnie du 
Nord en France. 

Or. la Compagnie du Nord affirme 
que la concession qu'elle exploite en 
Belgique expire en 1953, alors que 
l'Etat belge soutient qu'elle expire 
en I94L . .••_. 

Ces douze années de différence 
représentent en pratique une somme 
de sept à huit cents mil l ions environ. 

UNE GRAVE EXPLOSION 
FAIT TROIS VICTIMES 

A BRUXELLES 
(DE NOTRE REDACTION BELGE) 

Une violente explosion, dont on 
ignore la cause, a mis en émoi le 
quartier de la rue de la Madeleine, à 
Br ixelles L'explosion s'est produite 
dans le magasin « Tout pour l'enfant e. 
La violence a été telle que toutes les 
glaces Ci la devanture ont sauté. La 
pierro de soubassement de la vitrine 
a été descellée. De nombreux objets 
qui étaient à l'étalage ont été projetés 
à la rue. Des f lammes gagnaient dêto 
les marchandises étalées lorsque la 
police est accourue. Trois victimes 
gisaient sur le 60l, renversées par la 
force de l'explosion. Elles avaient les 
vêtements en feu. On leur porta se­
cours Ce sont M"» veuve Puttemans. 
âgée de 50 ans. tenancière du maeasin, 
sa fille, âgée de 22 ans. et M"» Vos. la 
femme de ménage. 

M»« Puttemans n'a que des blessures 
superficielles. Les deux autres femmes 
sont plus grièvement atteintes, 

LA RÉPONSE DE L'AMÉRIQUE 
SUR LA OlTFSTION DES DETTES 

A ÉTÉ REÇUE A PARIS 
L A réponse américaine à la note fran­

çaise relative aux dettes, est parvenue 
au Quai d'Orsay, par l'entremise de M. 
Claudel, ambassadeur de France à 
Washington. . 

Ce document, assez long, redise en 
anglais, est actuellement au déchiffrage, 
et M. Herriot pourra en prendre con­
naissance avant la fin de cet après-midi. 

Dans ces conditions, on conçoit oue 
le gouvernement, qui aura à en délibé­
rer en Conseil des ministres, n'a pu en­
core adopter une position précise à 
l'égard du problème ainsi posé. Il est 
certain d'ailleurs oue cette position ne 
sera prise ou'après un examen sérieux 
de la situation, tant, au point de vue 
international que du point de vue inté­
rieur. 

C'est ainsi oue la Question, de savoir 
si le gouvernement français répondra 
oar un texte officiel a cette note améri­
caine est loin d'être élucidée. La même 
Question d'ailleurs se pose pour le gou­
vernement britannique, qui a été saisi 
d'une note analogue. 

ECHOS 
et C A R N E T 

CALENDRIER. — Vendredi U novembre. — 
Soleil, lever, 7 h. 16 ; coucher, 16 b. ; 
Lune : lever. 3 h 48 ; coucher. 14 h. 4. 

Aujourd'hui •. Sainte-Catherine. — De­
main • Sainte-Delphine. 

METEOROLOGIE. — Station de Lille. — 
Observations fa'tes le 34 novembre, à 18 b. : 
Baromètre : "37 mm. 5 ; hausse depuis la 
veille, & 18 h. : 5 mm. 4 •; Thermomètre : 
Fronde : 6,5 ; Minima : 5.3 i Maxim* 
10.5 ; Etat hygrométrique : 80 : Hauteur 
d'eau tombée depuis la veille, a 18 h. : 
Néant : Direction du vent : Ouest : Force 
modérée : Direction des nuages : Ouest 
Etal du ciel : couvert : Temps probable 
pour vendredi . Frais quelques pluies. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. -
Région Nord. — Même situat.on : Ciel, 
trois quarts couvert avec éclâlrcies et aver­
ses : Vent assez fort d'Ouest, devenant mo­
déré. — Minimum de température en fai­
ble sur celui de la nuit précédent». 

LE DRAME 
SANGLANT 

de Courcelles-lez-Lens 
(SUITE DE LA PREMIERE PAOE) 

En mars 1932. elle vint se fixer à 
Fiers - en - Escrebieux et logea chez 
M. Droche, cité Villers. Lamée des fu­
ies se mit en service à Paris. 

Liaison fatale 
Se trouvant sans travail, Victoire Ma-

tystack lut un jour dans un journal po­
lonais une annonce dans laquelle on de­
mandait une femme pour entretenir le 
ménage. 

C'était le Polonais Michel Mystal, 42 
ans, qui se trouvant seul et demeurant 
46, rue du Vieux Coron, cherchait quel­
qu'un pour, entretenir son intérieur. 

Mystal se trouvait en France depuis 
huit ans ; il habita d'abord dans les en­
virons de Lens. Se montrant brutal avec 
sa femme, un beau jour lasse des mau­
vais traitements, cette dernière le quit­
tait e t retournait en Pologne avec ses 
deux enfants. En 1927. J vint se fixer à 
Courcelles-lez-Lens. n quitta cette loca­
lité le 23 décembre 1931 e t il revint y 
habiter le 22 août 1932. 

C'est à cette date que Françoise Ma-
tystack vint offrir ses services. Une liai­
son se produisit entre «a veuve et l'époux 
abandonné et quelques jours plus tard 
la maltresse vint avec sa fille Elise, âgée 
de 17 ans w et son garçon, habiter sous 
le toit de Michel MystaL 

L'accord ne régna pas longtemps au 
sein du faux ménage ; le Polonais se 
montrait brutal et inconvenant envers 
sa compagne, puis un jour il eut des 
idées galantes envers la fille Elise. LA 
jeune fille ayant refusé ses avances, a 
la frappa. 

Elise raconta la scène a sa mère e t 
celle-ci décida de vider les lieux avec ses 
enfants. Elle retourna loger cité Villers, 
à Flers-en-Escrebieux. Puis elle déposa 
une plainte à la gendarmerie de Pont-
de-la-Deûle contre son amant. 

Déçu de cet abandon le Polonais se 
rendit chaque jour à Flers-en-Escrebieux 
demandant à son amie de revenir chez 
lui, mais Françoise Matystack ne vou­
lait rien savoir. 

Enfin, mercredi soir. Michel Mystal 
venait une dernière tois supplier la 
veuve Zaskot de revenir le rejoindre. 
« Je serai gentil, déclarait-il, je ne re­
commencerai plus les bêtises que j'aie om-
mises ». Cette scène se passait devant 
Marguerite Zaskot, qui était revenue de 
Paris et qui se trouvait en congé pour 
huit jours. 

— Je ne puis répondre de suite, ré­
pondit Françoise Matystack, il faut que 
j'en cause à ma fille Elise. 

— Je jure que je serai correcte avec 
elle, ajouta le Polonais. 

— Enfin, nous venons cela demain, 
répliqua la veuve Zaskot. 

— C'est ça. répliqua Mystal, venez me 
voir, je n'irai pas travailler et... je vous 
donnerai des légumes et des ustensiles 
de ménage. 

Abattue devant sa fille 
Hier matin, la veuve Zaskot. accom­

pagnée de sa fille Marguerite, arrivait 
devant le n° 46 du Vieux Coron. Le Po­
lonais se trouvait devant l'habitation et 
il entra avec les deux femmes. 

One nouvelle explication eut lieu en­
tre les amants et Françoise Matystack 
lui fit comprendre qu'il n'y avait plus 
rien à espérer et qu'elle venait tout sim­
plement rechercher les objets lui appar­
tenant. 

Marguerite, pendant ce temps trans­
vasait de la, graisse qui se trouvait dans 
une c cocotte » appartenant à sa mère. 
A ce moment, le Polonais, devenu fu­
rieux, jeta sur le sol la « cocotte s qui 
se brisa en mille morceaux. 

Affolées, les deux femmes bondirent 
•ers la porte pour se sauver, mais Mys­
tal avait enlevé la clinche et claqué la 
porte si bien que la veuve Zaskot et sa 
fille se trouvaient enfermées dans la 
maison. 

Brandissant un browning, le Polonais 
fit feu à quatre reprises sur Françoise 
Matystack qui s'affaissa contre la porte. 
Affolée, Marguerite se sauva dans l'es­
calier et gagna le premier étage. Un 
cinquième coup de feu retentit : c'était 
le meurtrier qui venait de se faire jus­
tice. 

L'enquête 
Marguerite ouvrit la fenêtre et de­

manda à des enfants d'ouvrir la porte. 
A l'aide d'une pointe carrée, un gamin 

ouvrit, fit fonctionner ia serrure, mais 
le corps de Mme Zaskot qui se trouvait 
derrière empêchait d'ouvrir la porte et 
il fallut que Marguerite le reculât pour 
se livrer passage et sortir dans la cour. 

La jeune fille appela aiors au secours 
et bientôt arrivait M. Gardin, maire, 
qui faisait prévenir les gendarmes de 
Leforest 

M. le docteur Caron, qui pansa la vic­
time, constata qu'elle portait une plaie 
en séton au bras droit, une plaie dans 
la région stomacale avec orifice de sortie 
dans la région scapulaire droite, une 
troisième blessure dans la région clavi-
culalre gauche avec orifice de sortie et 
enfin une plaie dans la région occipitale 
gauche. 

En raison de l'état grave de la blessée, 
celle-ci fut transportée e<\ voiture d'am­
bulance à l'Hôtel-Dieu de Douai, où son 

APRÈS L'ASSASSINAT DU GARDE 
DE N0YELLES-S0US-LENS 

aBBeaaaBaeveaaeeaaBBaBBBaeaaeaaeaeaeaaaeaaaaBBaa 

La médaille d'or pour actes de courage a été décernée, 
à titre posthume, au garde DUCLERMORTIER 

L'épouvantable crime perpétré sur la 
personne du garde Duclermortier de 
Noyelles-sous-Lens, a provoqué parmi 
toute la population minière une indi­
gnation qui est loin d'être calmée. 

Hier, une touchante cérémonie s'est 
déroulée à la maison mortuaire, rue 
Notre-Dame-de-Lorrette, où le corps de 
l'infortuné garde se trouve exposé. 

M. Dupuy. secrétaire général de la 

ges, le meurtrier du garde Duclermor­
tier, le Polonais Antoine Cwodzinski, 
continue à prétendre qu'il a opéré seul. 

U était d'ailleurs vêtu des vêtements 
et pullover provenant de ces vols. 

Jean Novack chez lequel s'était réfu­
gié l'assassin pour tirer sur les gendar­
mes, persiste à dire qu'il ignorait que 
ces objets. provenaient de vols. Cepen­
dant il n'hésitait pas a s'en servir. 

EN HAUT : La maison Novack, à M ËRICOURT-SOUS-LENS, doù le bandit 
Antoine CWODZINSKI tira sur les gen darmes de la fenêtre du premier étage, 
à droite. EN BAS : Les complices du ba ndit qui ont été arrêtés : Jean NOVACK 

et Laurent BLASZCZYK. 
préfecture du Pas-de-Calais, et M. Oiac-
cobbi, sous-préfet de Béthune sont venus 
accrocher sur le drap mortuaire la mé­
daille d'or pour actes de courage que le 
GGouvernement vient d'attribuer à ti­
tre posthume au garde Duclermortier, 
tombé victime du devoir. 

Cette cérémonie se déroula en présen­
ce de M M Auguste Gallet. maire: Fran­
çois Duclermortier, et François Erf, ad­
joints au maire. 

Ce fut durant toute la Journée un 
défilé d'amis qui vinrent saluer la dé­
pouille du malheureux Duclermortier. 

L'enquête sur les cambriolages 
D'autre part, on sait qu'au cours de 

perquisitions, les gendarmes ont décou­
vert des stocks de marchandises prove­
nant des cambriolages commis aux Gale­
ries Populaires, à la Maison de Confec­
tions Kiva et chez M. Lasselin, à Noyel­
les-sous-Lens. 

Interrogé au sujet de ces cambriola-

De son côté, le beau-frère de Cwod­
zinski, Laurent Blaszczyk, dit qu'il igno­
rait lui aussi la provenance des objets 
qu'on lui avait confiés. 

Les deux épouses Stanislawa Seui'te-
ben, femme Novack et Antoinette Cwod­
zinski ont confirme les dires de leurs 
maris, ce qui n'empêcha pas les gendar­
mes de retrouver dans la lessive de la 
dame Novack de la lingerie provenant 
du vol des Galeries Populaires. 

Hier matin Novack et Blaszczyk ont 
ont été transférés au Parquet de Bé­
thune. 

Ajoutons qu'au cours des perquisitions 
on retrouva les pantoufles usagées dont 
l'empreinte correspond exactement à 
celles relevées sur les lieux des cam­
briolages 

D'autre part, un sac contenant des 
pantoufles du même pied, volées chez 
M. Lasselin, ont été retrouvées dans 
un sac, dans un champ derrière l'habi­
tation du plaignant. 

L'enquête se poursuit. 

état fut constaté comme grave, quoique 
ses jours n'étaient pas en danger. 

Le Parquet de Béthune, prévenu, a 
commis M. le docteur Lecat pour prati­
quer l'autopsie du cadavre de Michel 
MystaL Le praticien a conclu que la 
balle était entrée en-dessous de l'oreUle 
droite et qu'elle était ressortie par le 
coté gauche de la tête. 

Le cadavre du meurtrier a été trans­
porté à la Morgue. 

Le criminel s'étant donné la mort, 
l'action de la Justice est éteinte. 

G. D. 

3 VOLEURS DE PARDESSUS 
DONT UN ABBEVILL0IS 

ARRÊTÉS A PARIS 
Les inspecteurs de la police judiciaire 

ont arrêté trois individus qui déro­
baient, dans les automobiles en station, 
les pardessus laissés par leurs proprié­
taires. Ce sont les nommés : Jérémie 
Excoffier, né en 1905 à Nideau (Suisse), 
garçon de café, sans domicile fixe ; 
Henri Thuulier, né en 1910 à Abbeville, 
garçon boucher, sans domicile fixe, et 
Armand Chambriard, né en 1908 à 
Neuilly-Pontpierre, boulanger, sans do­
micile fixe. Ce dernier, déjà titulaire 
de six condamnations, est relégable. 

Après interrogatoire par M. Badin, 
commissaire, ils ont été envoyés au dé­
pôt. 

LA FIN TRAGIQUE 
D'UN ARGENTIN, A CRESPIN 

Le 23 novembre, alors que M. Ba-
jard, garde champêtre à Crespin, se 
rendait à Blanc-Misseron, dans le but 
de demander à un nommé Pecqueur 
Amédée. né le 10 janvier 1890, à Desem-
parade (République Argentine), quel­
ques renseignements concernant son 
état civil, il trouva close la porte de sa 
demeure, une roulotte sise à proximité 
de la route départementale, sur un ter­
rain en friche et sur lequel s'érigeait, 
avant la guerre, une verrerie : la fenê­
tre était entrouverte. Le garde Bajard 
s'informa aux alentours et apprit que 
Pecqueur était disparu depuis le 13 no­
vembre. 

Il revint et regarda par la fenêtre 
de la roulotte ; de là, il vit le corps de 
l'Argentin : Pecqueur s'était pendu à 
l'aide d'une ceinture de cuir, à la « cli­
ché » d'une armoire. 

Les gendarmes arrivèrent peu après. 
Ils constatèrent que Pecqueur portait 
une plaie à la tempe droite et une au­
tre au sommet du crâne : près de lui. 
se trouvait un revolver. Avec cette 
arme, il avait tenté de se donner la 
mort, mais n'ayant pas réussi, il s'était 
pendu ensuite. 

L'enquête faite au sujet de cette af­
faire a permis d'apprendre que Pec­
queur se livrait à la boisson depuis la 
mort de sa femme, survenue en juillet 
dernier, et l'on croit que c'est alors qu'il 
se trouvait en»état d'ivresse qu'il réso­
lut de se suicider. 

LES ACCIDENTS 
DE LA ROUTE 

Un motocycliste a heurté une auto 
à Bruay-en-Artois et a été 

sérieusement blessé 
Rue de la Gare, à Bruay-en-Artois, 

M Lacoste, représentant en vins, de­
meurant à MervUle, faisait sa tournée 
habituelle en auto. Tout à coup, par 
une circonstance encore inexpliquée, un 
motocycliste vint se jeter sur sa voi­
ture. Ce dernier. M. Morel Roland, 
32 ans, mineur à Bruay, rue de Liber-
court, fut sérieusement blessé et fut ad­
mis à la clinique du docteur Hémexy. 
Il avait six côtes du côté gauche frac­
turées et diverses contusions. 

La moto est gravement endommagée 
ainsi qUe l'aile gauche de l'automobile. 
La gendarmerie a ouvert une enquête 
pour déterminer les responsabilités. 

Une auto tamponna un attelage 
à Hesdignenl 

LE CONDUCTEUR 
F U T S E R I E U S E M E N T BLESSE 

ET LE CHEVAL F U T T U E 
Un accident de la route est survenu 

jeudi, vers 11 h. 30, sur la route na­
tionale, territoire de la commune 
d Hesdigneul. M. Georges Panier, ftgu 
de 36 ans, cultivateur à Fouqulèrsevies-
Béthune,, après être allé faire terrer 
son cheval à Hesdigneul. revenait che^ 
lui. à califourchon sur son cheval qui 
traînait un petit chariot. 

L'ne camionnette, pilotée par M. Dore 
Henri. 30 ans. marchand de beurre a 
Gouy-en-Ternois, survint, se dirigeant 
vers Bruay. Ce véhicule prit en écharp^ 
le cheval de M. Panier ; l'animal fut 
traîné sur une distance de trente-cinq 
mètres environ et projeté les fers en 
l'air dans un fossé. La pauvre bete 
avait été tuée sur le coup. . 

Quant à M. Panier, il avait été, lui. 
aussi, projeté par terre ; il fut relevé 
avec plusieurs fractures à la jambe 
droite. , . 

M. Fernand Vendeville, de Carvin, 
qui passait au même moment, fit lo 
nécessaire pour le transport du culti­
vateur blessé à la clinique du docteur 
Quenée, à Béthune. 

La gendarmerie a aussitôt ouvert UIH 
enquête pour établir les responsabilités. 
M. Doré a reconnu avoir été impru­
dent ; aussi, fut-il tenu à la disposition 
des gendarmes jusque la fin de l'cn-
quète. 

o 

Un motocycliste grièvement 
blessé par un autobus à Armentières 

Hier, vers 13 h. 30, le nommé Trybou 
Albert, 24 ans. boucher, demeurant rue 
Neuve, 36, à Wervicq, sortait de la rue 
de la Paix en moto. Au même moment 
passait l'autobus des transports départe­
mentaux qui suivait la rue Marie. Le 
conducteur déclare que le motocycliste 
qui venait de la droite essaya de con­
tourner la lourde voiture par l'avant. 11 
fut renversé et tomba entre les deux 
roues avant et fut traîné sur un parcours 
d'une quinzaine de mètres. Il fallut faire 
reculer un peu le lourd véhicule pour 
pouvoir dégager le blessé qui était sans 
connaissance. On le transporta à l'ho-

Ïiital où on constata une fracture de la 
ambe et des contusions à la tête et sur 

le corps. On craint aussi une fracture 
du crâne car le blessé n'a pas repris 
complètement connaissance et n'a pu 
être interrogé. 

Ajoutons que c'est le septième acci­
dent grave constaté à Armentières ou 
aux abords depuis le 6 novembre. 

Deux Maubeugeois grièvement 
blessés dans un accident d'auto 

à Boussu-les-Walcourt 
(DE NOTRE REDACTION BELGE) 

Vn grave accident, dont les encons 
tances n'ont pas encore été déter­
minées exactement s'est produit sur 
le territoire de Boussu-lez Walcourt. 

Un automobiliste qui suivait la 
route aperçut soudain, sur l'accote­
ment, une automobile renversée dans 
laquelle se trouvaient deux lioimnes 
évanouis et couverts de sang. Il trans­
porta les deux blessés chez un méde­
cin puis, de là, à l'hôpital de Dinant. 

Les victimes sont MM. Hanicotte 
père et fils, de Maubeuge, âgés de 65 et 
de 35 ans. Ils 6e rendaient a un enter­
rement à Malonne, près de Namur. On 
pense que leur voiture aura patiné sur 
la route humide, puis se sera renver­
sée. M. Hanicotte père a la coloni'M 
vertébrale brisée, son fils a une frac­
ture du crâne. Leur état est grave. 

TROIS OUVRIERS INTOXIQUES 
PAR DES EMANATIONS DE GAZ 

A VALENCIENNES 
Au cours de la journée de leudi, uue 

équipe de sept ouvriers de la compa­
gnie du Gaz, procédaient, avenue Dam-
pierre, sous les ordres du surveillant 
Busigny, à la réparation d'un tuyau de 
0,201). Vers 15 heures, deux ouvriers, 
François Delsaux et Gustave Salomé, 
virent leur camarade. Arthur Caffiaux, 
38 ans. demeurant à Solesmes, tomber, 
inanimé dans la tranchée ; Ils le rele­
vèrent, sans connaissance ; Caffiaux 
avait été incommodé pair des émana­
tions de gaz et M. le docteur Biérent, 
après lui avoir fait respirer un ballon 
doxygène , le fit admettre à l'Hôtel-
Dieu ; Quelques heures après, il pou­
vait regagner son domicile, des trac­
tions rythmées ayant été effectuées. 

Deux autres ouvriers, Auguste Albof, 
27 ans. demeurant a Haussy. et Ray­
mond Detournay. 47 ans. demeurant, 
2. rue de la Dique, à Valenctennes, 
avaient eux aussi, subi un commence­
ment d'asphyxie, mais après avoir reçu 
quelques soins. Us purent continuer 
leurs travaux. 
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par DELLY 

Quand Stebel lui eut rendu compte de 
diverses affaires, Belvayre le congédia, 
puis quitta à son tour le petit apparte­
ment. H prit un taxi-auto à la gare 
Saint-Lazare et se fit arrêter boulevard 
St-Germain. De là. après d i nombreux 
détours destinés à dépister ceux qui au­
raient eu l'idée de le suivre, il s'engagea 
dans la ruelle sur laquelle donnaient les 
derrières des hôtels de Sombreval et de 
Lahrèze. 

Au passage, U jeta un coup d'oeil sur 
le mur du premier La sortie qui existait 
là autrefois avait été murée par le précé­
dent propriétaire, et jusqu'ici le nouveau 
n» l'avait pas rétablie. 

Entre ses dents, Belvayre murmura : 
— Voilà un voisin joliment gênant I 
Rapidement. 11 ouvrit la petite porte 

dérobée de l'hôtel de Labrèze, et l'ayant 
icf-rmée. il se trouva dans une petite 

cour étroite sur laquelle donnait un bâti­
ment des communs demeuré inutilisé. 

Belvayre, redevenu le comte Martold. 
entra dans une petit pièce dont il avait 
seul la clef. Elle était meublée d'une 
table, d'une chaise et d'une glace... Dans 
un placard, le comte prit un costume et 
l'échangea contre celui qu'il portait 
Puis il donna à sa coiffure quelques 
habiles coups de peigne, de telle sorte 
qu'elle parût quelque peu différente de 
celle de Belvayre... Cela fait, il quitta 
le bâtiment, traversa la cour assez large 
où se trouvaient écuries et communs et 
entra dans l'hôtel. 

Un domestique qu'il rencontra ne pa­
rut aucunement étonné à sa vue. Nul 
n'ignorait, parmi le personnel du comte 
Martold, que celui-ci menait l'existence 
la plus Irrégulière et qu'il s'était réservé 
cette issue clandestine pour avoir une 
plus entière liberté d'action. 

Dans le vestibule du premier étage, 
Ludwig se heurta presque à deux jeunes 
filles qui sortaient d'une pièce. 

L'une d'elles s'écria gaiement : 
— Ah I cher père, vous revoilà !... Que 

je suis contente ! 
Elle lui jeta ses bras autour du cou, 

et l'embrassa longuement. 
Martold demanda d'un ton affectueux : 
— Comment vas-tu. Adda T 
— Beaucoup mieux J... N'est-ce pas, 

Rosa ? 
Elle s'adressait à sa compagne, une 

jeuns fille brune, de petite taille, dont 

le t in visage très mat était tout éclairé 
par des yeux noirs sérieux et tristes, 
dans lesquels, à la vue de Martold, une 
lueur dure avait passé. 

Une voix basse et grave répondit : 
— Beaucoup mieux, en effet, com­

tesse. 
Maltold parut seulement alors s'aper­

cevoir de la présence de cette jeune 
personne, qui l'avait salué avec un air 
de dignité tout à fait en rapport avec 
son apparence fort distinguée, bien 
qu'elle fût vêtue comme une personne 
de condition très modeste. Il lui adressa 
un bref signe de' tête, et dit, en regar­
dant de nouveau sa fille : 

— Je te trouve en effet meilleure mine. 
Adda... T'es-tu Men amusée dans les 
réunions mondaines où t'a conduite ta 
tante Bettina ? 

— Certes !... Et cet après-midi nous 
allons à une garden-party chez Mme 
Horason. à Versailles. Ce sera quelque 
chose de charmant, car personne ne 
sait réussir comme elle ce genrv» de ré­
ceptions. 

Martold dit. en affectant un air d'iro­
nie : 

— C'est chez elle que tu as fait la con­
naissance de ce nouvel astre masculin 
dont tu me parlais avec enthousiasme 
dans tes dernières Mtrjs ? 

Le teint clair d'Adda se couvrit d'une 
subite rougeur. 

— Le comte Manoeîli ?... Oui, c'est là 
que Je rai vu. Quand vous le connaî­

trez, papa, vous me dlrex si mon enthou­
siasme est exagéré. 

—Sera-t-i! demain à la villa des Cè­
dres ? 

— Fort probablement. Il parait assez 
intime avec Lewis Homson — qui, entre 
parenthèse, a l'air d'un tout petit gar­
çon devant lui. C'est d'ailleurs une chose 
étonnante de voir le prestige qu'il exer­
ce sur tous, n inspire à la fois une sorte 
de crainte, de malaise et un singulier 
attrait, comme le disait dernièrement à 
ma tante M de Lesvres. Et certaines 
gens ont à son égard une attitude sur­
prenante — tel l'imposant et très orgueil­
leux prince Valtonyi, qui. l'autre jour, 
s'est incliné très bas devant lui, comme 
il le ferait tout au plus devant l'empe­
reur lui-même. 

Martold dit vivemnt : 
— Ah ! Valtonyi le connaît ! 
Puis il eut un éclat i e rire railleur, en 

ajoutant : 
— Voilà un personnage qu'il me sera 

fort amusant de voir !„. B est très pos­
sible que je t'accompagne demain chez 
Mme Homson. Adda. 

— Ah I quel bonheur, papa. C'est mol 
qui vous ai donné cette bonne Idée, en 
vous parlant du comte Mancelli. Oui. 
venez juger par vous-même. Vous me 
dires ensuite votre avis. 

— Mais dès maintenant, ma chère pe­
tite. Je t'avertis de surveiller ton Imagi­
nation, sur laquelle ce jeune homme pa­
rait avoir fait beaucoup trop d'impres­
sion. 

De nouveau la rougeur reparut sur le 
joli visage, tandis qu'un mélange de 
confusion et d'impatience se discernait 
dans les yeux couleur de myosotis. 

— Mais, papa, que voulez-vous que 
j'y fasse ! Il est trop différent de tous 
les autres pour ne pas attirer l'atten­
tion... et la retenir. 

Le comte eut un léger mouvement 
d'épaules... Sans insister sur ce sujet, il 
dit en effleurant d'une caresse la mince 
figure de sa fille : 

— Je vais voir ta grand'mère. A tout 
à l'heure. 

— Et mol, je descends pour faire un 
peu de musique. Je veux jouer à Rosa, 
qui est si étonnamment mélomane, la 
dernière œuvre de Karl Spuller... Venez-
vous. Roschen ? 

Les deux jeunes filles se dirigèrent 
vers l'escalier... Adda était plus grande 
que sa compagne, et très mince, très 
élancée, dans son élégante et claire toi­
lette d'intérieur Mais Rosa, la demoi­
selle de compagnie, avait l'apparence 
tout aussi aristocratique, et plus d e fi­
nesse dans les attaches, plus de grâce 
dans l'allure 

Martold murmura : 
— Elle ressembla à son pèro ! 
Le front légèrement plissé, il se diri­

gea vers l'appartement de sa mère... 
Celle-ci restait pour lui la confidente, et 
aussi la complice de ses desseins au sujet 
des Pellarini. Bien que l'âge et l'obésité 
l'eussent alourdie, elle allait encore faire 
h la Frênaie de cours séjours, soi-disant 

venue d'Alsace pour voir « s a chère 
Agnese ». En outre, pendant les absences 
de Ludwig, elle le tenait par écrit au 
courant de tout ce qui pouvait l'inté­
resser, au point de vue spécial de son 
rôle secret. 

Quand il l'eut embrassée, elle de­
manda : 

— Eh bien, ce que je t'ai appris a un 
peu hâté ton retour, mon cher ami ? 

— Très peu, car Je me préparais à 
revenir la semaine prochaine... Mais 
c'est une chose bien importante que 
vous m'avez annoncée là, ma mère !... 
Pensez donc, cet homme, le pupille de 
Ll-Wang-Tsang, devenant notre voi­
sin !... Et ce n'est certes pas sans 
motif qu'il a choisi ce logis si proche 
du nôtre ! 

— Evidemment !... Que peut-Il méditer 
contre nous ? 

Martold dit sourdement : 
— Il ne craint donc rien, ce Mancelli, 

pour venir se mettre ainsi à portée de 
ma vengeance ?... pour me défier en 
quelque sorte ?... Pourtant, je n'ai pas 
renoncé à le poursuivre, ni à savoir ce 
qu'est devenu son fils ! 

— Ce voisinage est en effet une 
grande menace à notre adresse... J'en 
al eu l'impression dès que J'ai connu le 
nom de l'acheteur de l'hôtel, c'est-à-
dire au moment où. toute restauration 
achevée, le comte est venu s'y Ins­
taller. U y a un mois environ, n est 
aussitôt entré de plain-pied dans les 

milieux mondains les plus cotés, pré­
senté par des personnalités telles que le 
duc de Lambelle. Mme Homson. Ban-
guier, l'auteur dramatique, etc. . Aussi­
tôt, on est tombé en quasi adoration 
devant lui. parce qu'il est. parait-il. très 
beau, singulièrement séduisant, à sa ma­
nière — Il se montre en effet hautain et 
réservé — puis encore à cause de la for­
tune immense qu'on lui suppose... la­
quelle, d'ailleurs, parait assez vraisem­
blable, étant donné son train de vie. 

Mais ceux qui l'ont présenté le con­
naissaient-us auparavant ? 

— Oui. Mais Impossible de savoir où 
et comment. Bettina et d'autres ont es­
sayé, sans résultat Pas plus M de Lam­
belle que Mme Homson. ni Banguler. ni 
le prince Valtonyi n'ont donné autre 
chose que des réponses vagues. 

— Je tâcherai de faire parler l'un ou 
l'autre... Valtonyi. peut-être... Je lui ai 
rendu quelques services. D peut diffici­
lement me refuser des renseignements 
s'il est à même de m'en donner... 

« En résumé, de ce que vous m'avez 
écrit, de ce que m'ont dit tout à l'heure 
Adda et précédemment Stebel. que je 
viens de voir rue d'Amsterdam, je con­
clus que je jeune comte Mancelli est un 
être peu ordinaire, assez énlgmatique et 
exerçant en dépit de son âge. un pres­
tige singulier même sur dss gens 
sérieux 2 

(A rttvrwj. 


